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Xavier DAUMALlN, Marseille el l'Ouest africain. L'outre mer des induslriels (1841-
1956), Histoire du commerce et de l'industrie de Marseille, XIX'-XX< siècles, 
tome VIII , Marseille, Chambre de Commerce et d'Industrie Marseille Provence, 
1992,475 p. , 180 F. 

Le premier mérite de cet ouvrage est la grande clarté de son écriture, la belle net­
[cté de ses questionnements. Le commerce des produits o léagineux dom ine les 
relat io ns entre Marseille e l "Ouest africain (de Dakar à Cotonou) pendant la 
période étudiée, laquelle constituerait « un cycle majeur des oléagineux » . Ledit cycle 
compo rte quatre sous-périodes. Précisons que, de façon délibérée, l'ouvrage nc 
traite ni des socié tés africaines, ni de l'histoire des entreprises marsei llaises concer­
nées. L'accent est mis sur les aspects macro-éco nomiques et poli tiques. 

De 184 1 à 1881, ce sont les « quarante glorieuses ~ . Afin de lutter contre la concur­
rence des savons ord inaires d'o rigine anglaise, la savonnerie de Marseille di ve rsifie 
ses matières premières et sa production en n'ut ilisant plus exclusivement de l'huile 
d 'olive (arachide, huile de palme). L'acteur central de ce tte mutation est Victor Régis 
qui construit son marché, relayé ensuite par C harles Auguste Verminck et Cyprien 
Fabre. Afin de pouvoir exporter des tourteaux à usage d'engrais agricole, ces 
négociants procèdent à une intégration avale en devenan t huiliers. Certains savon­
niers se fo nt hu il iers mais ne deviennent pas négociants. Ainsi que l'a montré 
Louis Pierrein, l' huilerie rcste la ligne de démarcation entre négociants et industriels. 
Ces act ivités atteignent leur apogée dans « l'euphorie de 188 1 ~ avec, pour ombre 
principale au tab leau, une domination de l 'armement britanniq ue. 

De 1881 à 1898, le cycle des oléagineux traverse une série de graves difficultés. 
Dans le contexte géné ral de la dép ression de la fin du XIX", les corps gras de 
l'Afrique de l'Ouest sont sévèrement concurrencés par ceux de l'Inde. S'ajoutent les 
initiatives audacieuses des négociants de Hambourg et le « complot du Nord 
contre le Sud » (les tarifs protec tionnistes). Contre ceux-ci, le patronat marsei llais 
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mobilise la populatio n. Cette saga est bien connue. Les entrepreneurs marsei ll ais réagis­
sent: tout en dénonçant les tari fs, ils soll ic itent des subventio ns de j'Etat, " c'est du 
li béra li sme à géométrie variable .. ; ils deviennent de p lus en plus colonialistes et sou­
tie nnent en majorité les po litiq ues d'an nexion. 

E nfin, ils t ro uvent la bon ne solut io n, le « seul modèle écono miq uement 
viable,., avec la création de la CFAO. Le temps de l'intégration, même partielle, avec 
les hui leries es t révolu ct j'entrep ri se dirigée par le remarquable F rédéric Boh n déve­
loppe avec succès ses activ ités de négoce et co ncurrence Britanniques ct All emands 
sur leur propre te rra in. 

Cen e nouvelle organisation ne parvient pas à faire rev ivre la sp lendeur de ces 
indus tri es ct Marse ille prend du reta rd pendant la trois ième phase , d e 1898 à 1929. 
La cé lébration coloniale diss imu le mal l'inerti e des structures ct la ges tion prudente 
des héritages du XIX '·. Victi mes, entre autre, de la lo i de 1921 interdisant d'exporter 
les tourteau x, les hu ileries sc ferment. Une tentat ive audacieuse (l'usine de Croix­
Sainte de Verminck) rencontre bien des d ifficultés Ct surtout est réalisée trOp ta rd 
( 1924) au rega rd de la crise de l' ent re deux guerres. 

La dern ière période sc caractérise par la prégnance de l'influence de J'Etat à J'égard 
de laquelle négoc iants et industriels SOnt d ivisés. En longue durée, l'Etat agi rait en 
faveu r d'une industr ia lisation de l'out re-mer: du sou tien d e Vichy à Georges 
Lesieu r à l'accord de 1956 qu i permet l'essor des hu ileries d u Sénégal. Cette poli ­
t ique p rovoq ue .. un véritable re nouveau du capi ta lisme marsei llais » , e lle est 
ag rée par les négociants et les a rmateu rs (pro-dirigistes) et combattue par les hu i­
liers (ami-dirigistes) qu i trouveraien t dans la lo i de juin 1956 et dans la personne de 
Gaston D efferre u n alliéca rtiériste. 

L'i nterp rétation globale de l'économie marse illa ise es t en règle générale assez 
class ique. Pour fo nde r son approche en terme de cycle des o léagi neu x, X. Oaumalin 
sc réfè re à la théorie de K. Akamatsu (1967): les pays expo rtateurs de matières p re­
mières accèdent à la t ransfo rmat io n. Cc po int de vue (japonais) n 'cst pas t rès 
convaincant et il a été renouve llé en théorie du développement. On observe un cer­
tain hiatus entre le t itre de l'ouvrage et son contenu. S'il s'agit de l'Ouest africain 
ct de Marseille comme indiqué, il convient de prolonger l'étude jusq u 'à nos jours. 
Par exemple les relations entre l'usine de Fria en Guinée et ce lle d e Gard anne, via 
Fos, sont fo rt importantes en 1994. L'étude étant consacrée aux corps gras , le 
t itre aurait pu l'i ndiquer. C'est d'ailleurs une tendance de l'ouvrage: prend re la par· 
tic (les oléagineux) pour le tout (l'outre mer des industriels). Une tendance qui s'explique 
par l'attac heme nt lég it ime de l'auteur à son suje t. A in si, le lecteur non ave rt i 
pourrait penser que les oc consortiu ms lt de la p remière guerre mondiale sont mis en 
place pour les corps gras. Si la présentat io n des sou rces est imposante et précise (à 
l'exception dc la série F 12), la bibliographie mêle des références très anc iennes et 
très modernes, très générales et très précises. Les travaux incontournables d 'E. Chadeau 
pour l'av iati o n et de D. Barjot pour les grands travaux po u vaient être uti lisés. 

11 reste qu 'une lecture attentive es t très profitable car l'auteur a utilisé des archives 
inéd ites. Il renouvelle sur ce rtains points le trava il pio nnier d ' H o Bonin sur la 
CFAO. Par exemple, à titre anecdotique: le fils de C.A. Verminck ne reste que deux 
ans à la CFAO (1887· 1889). On comprend dans H. Bonin que F. Bohn a voulu rompre. 
Avec X. D aumalin, on découvre que ce fils Verminck a uti lisé la caisse pour payer 
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ses dettes. L'honnêteté intellectuelle du travail de X. Daumalin est évidente, on trou­
vera un jugement équilib ré ct raisonné sur le patronat marse illais. Enfin, la lecture 
est très agréable, grâce à la vertu pédagogique de J'écritu re, répéto ns-le, mais auss i 
du fait des qua lités intrinsèques de la co llect ion (typographie, annexes, iconogra­
phie) qui nous offre une nouvelle fois un bel inst rument de travail. 

Philippe MI OCHE 

Commandant Noël FOURQU IN, Philippe RIGAUD, De la nav e au pointu. Glossaire 
nautique de la langue d'oc (Provence, Languedoc), des origines à nos jours. 1 
voL, 29 x 21, 440 p. Saint-Tro pez, 1993. 

La mer est un domaine singulier et ceux qui la fréquentent, marins ou habi­
tants des côtes, ont toujours usé d 'un vocabulaire spécial pour signifier les réalités 
auxquelles il s étaien t affrontés. Le célèbre Glossaire nautique de Jal, paru en 1848, 
a longtemps été l'ouvrage fondamental en la matière et des générations de chercheurs 
s'y sont référés. Cependant, au bout d 'un siècle et plus, il a paru nécessaire de le menre 
à jour. Une équipe dirigée par M. MoHat du Jou rdi n a entrepris ]a publication d'un 
Nouveau glossaire nautique dont le premier fascicu le a vu le jour en 1970. 

Parmi ses collaborateurs, deux sc sont particulièrement in téressés au lan­
gage du littoral méditerranéen . Le co mmandant Fourquin, capita ine au long­
cours, s'est attaché aux termes co ncernant le mond e des galères et à ceux qui, 
depuis lors jusqu'à nos jours, ont été en usage j son expérience de marin lui a 
permis une juste appréciation de la va leur de chaque mot. Quant à Philippe Rigaud, 
auteur de nombreuses études sur la marine du Levant, il a exploré le Moyen Age. Tous 
deux nous livrent aujourd'hui le résultat de leurs travaux. 

Leur enquête s'étend sur plus de onze siècles; le plus ancien texte cité, daté de 
822, figure dans le cartulaire de Saint Victor; les vies de saints, les poëmes des trou­
badours, les récits de voyage, les contrats d'affrêtement ou de vente de navires conser­
vés dans les minutes des notaires ont fou rni une riche moisson. A partir du XVI< siècle, 
les documents abondent, linéraires, administratifs, [Cchniques, et le français sc répand. 
Sc pose alors le problème de la sélection. Les scribes médiévaux ont souvent 
habillé en latin les mots de la langue vu lgai re et il es t parfois difficile de les recon­
naître. Plus tard, lorsque le vocabulaire du gouve rnement de Paris s'impose, on trouve 
des formes provençales francisées, des mots fra nçais qui dés ignent des réalités 
purement méditerranéennes, notamment celles qui concernent les galères, des 
termes qui arrivent du monde entier via le Ponent et la marine des vaisseaux; le choix 
est ardu. Au XVlII< siècle, la disparition des ga lères entraîne celle du langage propre 
à ce monde si particulier. Cependant un parler régional perdure dans les milieux du 
cabotage ct de la pêche, tant et si bien que nos lexicographes peuvent citer un tex te 
de 1989. 

Par contre, ils se sont refusé à prendre en compte, sauf exception, les enquêtes 
orales pour des raisons que l'on peut discuter. Il est certain que les résultats de ces 
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recherches sont souvent d'accès difficile et il convient de leur en donner acte. 
Mais le motif qu'clics ont été effectuées «à un moment où les changements so<.: io­
éco nom iqu es avaient déjà, depuis assez longtemps. modifié profondémellt les 
habitudes professionnelles ct traditionnelles des ge ns de mer« parait moins rece­
vab le; comme toutes les civilisations, celle du Midi méditerranéen suit une évolut io n 
à la fois lente et perpétuelle; les mOlS et leur hi stoire fournissent un moyen parmi 

Dans l'espace, le commandant Fourquin et Ph. Rigaud ont lim ité leur domaine 
aux régions maritimes des dialectes d'oc essentie ll ement la Provence elle Languedoc, 
depuis N ice ct Menton à la frontière italienne, jusqu'au point de rencontre avec la 
cu lture cata lane, quelque part ent re Narbonne et Port-Vendres. Leur monde est celui 
de la galère ct de la voile latine. La Guyenne et la Saintonge, tout occitanes qu'clics 
soient, sont délibérement exel ues car e\les relèvent de la civilisation adamique, de 
la civil isatio n du vaisseau et du phare carré dont le vocabu laire n'entre d;u1s notre 
glossaire qu'à panir de l'époque, relativement tardive, où leur emp lo i est assi­
milép"rles Méditerranéens. 

normes retenues pour le Nouveau 
les différentes formes peut mot. Des étymologies so nt 
lorsqu'clles sont ou, au mo ins , vraisemb lab les. Viennent 
acceptions de cc mot classées dans l'ordre chronologique de leu r 
Chaque accep tion est justifiée par des citatio ns soigneusemen t c t 
datées, çe qui permet souvent de préciser son aire d'emploi. La vocation essentiellemenr 
linguistique de l'ouvrage a limité les développements encyclopéd iques, mais, d;lIls 
nombre de cas, les larges extraits de textes donnés en exemp le fournissent des 
exp licat ions su r la réalité de la notion désignée. Au total, plus de 6 000 entrées sont 
proposées. Ce nombre paraîtra peut-être important, mais les auteurs ne prétendent 
pas avoir épu isé la matière et, pour s'approcher davantage de l'exhaustivité, ils in vi­
tent tous ceux qui relèveront des lacunes à les leurs signaler en vue d'une édi tion ulté­
rieure. A la fin de chaque le ttre, quelques planches donnem des croq uis illustralll 
des déta ils de co nstruction navale ou des engins de pêche. Un index des mots 
français avec leur équivalent en langue d'oc et une bibliographie fournie achève nt 
le vo lume. 

li faut regrener que les nécessités matérielles aient empêché la publication d'une 
introduction substant ielle dont la matière existe déjà. Un « avertissement » de 
quatre pages, constituant une sorte de mode d'emploi, en tient lieu ct avive nos regrets. 

P"r les précisions qu'il apporte sur le sens technique des mots ce glossaire ren­
dra de grands services à tous ceux qui aiment, parlent ou étudient les dialectes de nos 
provinces méditerranéennes. II écla irera les recherches des historiens des galè res ct 
de la marine en général; les aUleurs nous rappe llent, à ce propos, qu 'une partie des 
états-majors et des équipages de Suffren étaient provençaux Ct que Suffren lui -même 
commandait vra isemblablement en provençal. Enfin il aidera à la conservation c[ à 
la renaissance de notre riche patrimo ine maritime. 
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Pour finir, signalons que le nombre limi té des acheteurs d'un ouvrage auss i spé­
cialisé a contraint les auteurs à se passer des se rvices d'un diffuseur professionnel. 
Pour se procurer cc livre, il convient de s'adresser au Cdt Fourquin, 30 rue Jean-Louis 
Balzac, 83 500 La Seyne. 

Félix REYNAUD 

Michèle DARDE, Le Voyage de mon grand-père, 1992,200 p. 

Auteurs de la préface, Eliane Richard (Université de Provence) ct Roland Cary 
(C.N.R.S.) ont dit, comme il fallait, les mérites de cc mince ouvrage qui apporte 
beaucoup sur les Fabre et le transport par leurs soins des ém igra nts italiens vers 
les Etats-Un is. Déjà E mile Tsnard , archi viste de la ville, ava it publié cn 1928 
une subs tantielle étude sur Les Fabre, dix générations de marins provencaux, mais 
il restait beaucoup à apprend re su r cette fam ille de riches armateurs, attachée à ses 
devoirs militaires ct civils et plus encore religieux, jouant un rôle dans la char ité 
marseillaise, cliente du dr Chargé, le grand homéopathe qui soigna aussi le maré­
chal de Saint- Arnaud. 

Madame Michèle Darde s'attache à la jeunesse de Paul, fils aîné de Cyprien 
Fabre, fondateur de la grande compagn ie de naviga tio n tournée ve rs l'Afrique et 
p lus spécialement le Bas de la Côte. On ne saurait mettre trop haut ces études fami­
liales quand elles sont sc rupuleuses et d 'u ne rare ho nneteté, quoique naturellement 
élogieuses. 

Paul fait ses études dans un collège de jésuites du Kent, alors qu'auparavant 
les familles ri ches ct bien pensantes de Marseille avaient tendance à envoyer 
leurs enfants à Fribourg en Suisse. E n novembre 1889, sa scolarité achevée, son ser­
v ice militaire accompli dans les hussards (c'est un excellen t cavalier), Paul com­
mence son apprentissage dans les affaires. En 1893, il s'embarque sur Brùannia pour 
le voyage dont le récit constitue l'essentiel de l'ouvrage. 11 doit condu ire des émi­
grants ita liens de Nap les vers New York. Lorsque nous professions à Aix, 
Roland Caty avait exhumé des documents qui montraient l'importance de ce tra­
fi c d'hommes longtemps négligé. Voyage atroce en ra ison de la promiscuité, de 
l'odeur, des vomissements, des aléas de la navigation. Comme lors du transport 
des esclaves, les malheureux Italiens essayaient d'oublier en dansant leur infortune. 
Ces voyages, on s'e n doutait, n'avaient rien d'une croisière de luxe et d'une 
partie de plaisir. Félicitons Madame Michèle Darde d'avoir publié ce précieux manus­
crit qu 'elle a parfaitement reprod uit en l'accompagnan t de nombreuses illus­
tratio ns. 

Pierre GUIRAL 



408 BIBLIOGRAPHIE 

E lisabeth SAUZE (d ir. ), Les Arcs-sur-Argens, pages d'histoire d'un terroir provençal, 
Les Arcs, 1993, Association Les amis du Parage (d iffusion Ed isud), 253 P, 72 
ill. . ca n es ct plans. 

Cc ti tre modeste nc doit pas tromper le lecteur. Insp irée par une louab le 
honneteté intellectuell e, l'équipe réunie autour d'Elizabeth Sauze n'a pas voulu rédi­
ger une histo ire de cette localité en usant d' hab iletés et de faux semblants pour mas­
quer les vides de la d ocu mentat ion d isponible. Elle a choi si d e présenter " état des 
connaissances sur les domaines p rivilégiés par les recherches passées et cn cours, bis­
san t en blanc bien des pages qu i resten t à remplir. L'ouvrage met d o nc dél ibérément 
l'accent su r certa ins aspects: « la fixat ion ct l' évolution de l' hab itat, les rela tions 
entre se igneurs et hab itants, la vie collec cive, l'éco nomie ». 

Cette démarche au rait pu aboutir à coudre un habit d'Arlequ in . TI n'en est rien. 
L'uni té du propos ct la continuité de la p roblématique sc maintiennent sans fa ille, 
du moins pour les chapitres qui vont de l'Antiquité à la fin de l'Ancien Régime. Ceux 
qui traitent du X I X~ siècle souffrent d'un chevauchement maladroi t des passages consa­
crés à la po litique scolaire qu i reviennent dans deux chapi tres. Comme dans la plu­
pa n des h istoires de villes publ iées ces dern ières an nées, la seconde moitié du XX~ 

siècle n' a pas d' histoire poli tique, mais relève exclusivement d' une approche so(io ­
logique et géograp hique. II aurait pourtant été intéressant d'étud ier su r cet exem ple 
l'effacement du Var rouge. « La paroisse et les églises» (pour reprend re le titre, mais 
auss i les chapell es et les confrér ies) érudiées dans la longue durée font l'obj et 
d'u n ch;lp itre remarquable, un des meilleurs de l'ouv rage, mais le choix de la place 
qui lui est assignée, entre le Moye n Age et le XVI" siècle, n'es t pas très logiq ue Ct il 
faudrait au mo ins qu ' il comporte u n renvo i au déve loppement t rès inrércssa nt 
co nsacré, mais près de cent pages p lus lo in,;lu monument aux morts de 1921 ct à la 
vo lonté de la municipalité d 'alors d'opére r une restructu r;ltion républica ine de l'envi ­
ron nement de l'ég lise paroiss iale. 

Sous ces réserves, cc li vre, doté d'une illustration abondame ct bien cho isie, es t 
une franche réussite. II fournit une mise au poim dense et claire sur les résu ltats des 
nombreuses fouilles ct prospections archéologiques effectu ées dans ce terroir, de la 
pointe moustérienne en silex de Roquerousse à la villa ga llo-romaine du Touar. Il 
apporte sur la mise en place du peuplement médiéval des hypothèses neuves ct sédui­
santes. E. Sauze suggère, en effet, de situer à la Motte et à La Celle-Rou baud la cella, 
la basilique et le domaine donnés en 558 par Chilpéric à Notre-Dame de Pa ri s que 
l'on a pri s l'habitude d ' identifier, mais au prix de quelques acroba ties, avec La Celle 
près de Brignoles. Elle invite à rattacher le nom de la villa (Arcus) détenue par le père 
de Maieul au pont au rélien qui permettait à la grande voie ouest-est de franc hir l'Argens. 
Elle mont re que les droits du comte de Provence s'affirment tardi veme nt aux 
Arcs , dans le courant du XII" sièc le, à la faveur de la liquidation de la révo lte des 
Brussans-Pall iol , famill e qu'une alliance matrimoniale avec les Pontcvès a sans 
doute introduit dan s ce castru m. A part ir de 1200, date à laqu ell e Ray mo nd 
Berenger V don ne le village à l' un de ses fidè les ca talans, ct, pour cinq siécles, l' his­
toi re des Arcs est liée à la maison de Villeneuve. U ne be lle sé rie de transac tions, com­
pilée au XV IW siècle par un nota ire « médiocre lat inis te et paléographe exécrable », 
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permet de suivre les rapports entre le seigneur et la communauté. Le premier de ces 
accords, daté de 1366, précède d'un siècle l'apparition d'un conseil permanent. On 
en trouvera une analyse détaillée qui aurait peut erre gagnée à quelques comparai­
sons avec les conventions du meme type conclues dans d'autres villages provençaux. 
Un des articles de ce document permet de dater l'enceinte dont quelques fragments 
subsistent encore et met en évidence l'unification d'un habitat qui a longtemps asso­
cié un castrum et une villa distincts. Les transactions de 1449 et 1455 apponent un 
nouveau et précieux témoignage sur les désertions de village: Vidauban et Taradeau 
n'ont pas encore repris vie, mais l'exploitation de leur terroir s'organise à partir des 
Arcs où une partie de leurs habitants a trouvé refuge. Les premiers registres de déli­
bérations apparaissent en 1526. Le riche chapitre qui les exploite donne une bonne 
image de la vie collective, un tableau que l'on peut transposer sans risque majeur d'ana­
chronisme aux derniers siécles du Moyen Age. Une tonalité démocratique domine 
le gouvernement du village, un réel renouvellement caractérise les magistratures et 
la participation au conseil. Il n'en va plus de même au XV In< siècle; l'histoire 
communale s'écrit alors en termes de rivalités de familles et de clans, Fédon contre 
Turc, une opposition qui va marquer longtemps le climat politique local. Il y a là un 
tournant que ces pages d'histoire n'éclairent pas. Mais les auteurs Ont bien 
conscience des lacunes et déclarent leur intention de poursuivre et prolonger cette 
heureuse entreprise. 

Noël COULET 

Jacques FERRIER. Pour en finir avec 1793 et revenir sur l'événement de Toulon. Préface 
d'Etienne Taillemite. 5.1. [Toulon, Imprimerie du Sud-Est]: 1993. 129 p., il!. 

Déjà maîcre d 'œuvre du « Bulletin du bicentenaire », ouvrage collectif publié 
par l'Académie du Var sous le titre: La Révolution française et le Var (dont il a été 
rendu compte ici -même, nO 173, p. 127), le commissaire général Jacques Ferrier n'a 
pas voulu laisser passer sans le saluer un autre bicentenaire: 1793, l'année qui a laissé 
la trace la plus forte dans la mémoire locale, celle où Toulon, après s'être joint 
tardivement à la révolte fédéraliste, ouvre à la fin août son port à la flotte anglaise, 
supporte un siège de près de trois mois, succombe enfin, et commence à subir une répres­
sion sanglante. La commémoration a pris cette fois la forme d'un petit volume 
comportant le texte d'une conférence de l'auteur aux« heures » de l'Académie du Var, 
accompagné de huit études annexes, dont six inédites, se rapportant à cette année tra­
gique. Car il s'agit bien d'une tragédie: pour observer un devoir sacré de résistance 
à une oppression qui n'était pas imaginaire, et de so lidarité, les Toulonnais versent 
dans le crime de lèse-nation, dans la haute trahison, attentat sacré entre tous, géné­
rateur d'un trouble prolongé de la mémoire collective, dont on verra un signe dans 
le fait que l'on n'ait pas trouvé de mot pour qualifier« l'événement» du 28 août, jour 
où la ville s'est ouverte aux Anglo-Espagnols. Mais le regard a évolué et peut 
considérer aujourd'hui les faits avec plus de détachement. Fort de la consultation assi-
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duc des documents d'époques - à travers notamment les papiers Dollicu\c, recueillis 
par \' Académie du Var, - el d'une connaissance approfo ndie des carr ières des offi~ 
ciers supérieu rs de la Marine, le commissaire général Ferrier évoque avec brio plu­
sieurs de ces destinées individuelles emportées ou broyées dans un drame qui les dépasse. 
Car les plus laborieux plaidoyers ne sauvenc pas de la guillotine, mais plutôt la chance, 
tc llc celle qui valut à l'ordonnateur Puissant, suspect aux Toulonnais, d'être li vré aux 
Anglais, ct sans doute sauvé par eux, au risque de devoir plus tard sc laver lo ngue­
ment du soupçon d'émigration. 

La multiplicité et la diversité des sources exploitées ajoutent à J'intérêt d'un recueil 
qui a mérité d'être distingué par l'Académie de Marine: Mémoires de Napoléon, jour­
naux inédits de l'amiral Truguet, du lieutenant Absolut, dossier Puissant de 
Molimont, et cette carte étonnante du siège, publiée à Londres en mai 1794, naguère 
offerte à l'examen des participants du congrès de Toulon d'octobre 1993. On 
remarquera aussi, tirée des papiers Dollieule, la lettre interceptée d'un fils Clary à sa 
sœur Honorine, qui eut "honneur d'une publication au Moniteur, comme preuve de 
la trahison de« l'infâme Toulon» .. . à J'heure où le lieutenant Bonaparre s'app rêta it 
à venir y gagner ses futures éto iles. Bref, les sources ainsi mises en lumière sont plu­
tôt de nature à raviver l'attention de la communauté histo ri enne, et il ne semble pas 
à craindre, en dépit du souhait exprimé dans le titre, qu'on soit près d'" en finir » avec 
1793. 

Pierre SANTONl 

G. DON N ADl EU, Aups en 1789. En consultant les archives municipales. lmprimerie 
admin istrative du Var, sans date, 167 p. 

A côté des rencontres scientifiques, le bicentenaire de la Révolution a susc ité 
de nombreuses expositions. Ce sont les documents qui figuraient à celle d 'Aups que 
l'on découvrira ici. Il s couvrent les années 1788-90. On les trou ve dans le corps de 
l'ouvrage ou en annexe j un certain nombre seulement intéressent la ville d'Aups. 

Les pièces les plus importantes sont le cahier de do léances du Tiers Etat 
d'Aups (malheureusement résumé), le vote des impositions de juin 1789, des déli­
bérations de mai 1790 (confédération avec Marseille et prestation de serment) et sep­
tembre 90 (à propos d'attaques verbales co ntre la population de la vi ll e). On 
trouve aussi des documents relatifs à un procès contre les Blacas (à propos de la juri­
diction d'Aups, 1784-90) ct aux élections de décembre 1788. 

Il faut absolument déconseiller l 'u t ilisa tion de ce recueil aux enseignants 
dépourvus des bases bibliograp hiques indispensables à son traitement ct qu'ils ne 
trouveront pas dans la bibliographie sommaire indiquée in fine. 

Nulle référence archivistique, nulle co te, peu ou pas de commentaire cri­
tique des pièces proposées. En revanche, des approximations redoutables et des énor­
mités. Ainsi le vote de l'impôt paf« le parlement (assemb lée des trois ordres de la 
province) siègeant à Aix» (p. 7), les communautés« évaluées ... en feux .. (p. 18; ni 
les te rres nobles, ni celle de l'ancien domaine de l'Egl ise n'étaient prises en 
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compte) ; la rève, un droit de douane à la sortie (p. 18: techniquement parlan t c'était 
un octroi); la taille, impôt sur le revenu de chacun (p. 19. C'était un impôt sur le revenu 
fiscal des terres roturières, remplacé par des taxes à la consom mation dans les 
principales vi lles); les gens de mainmorte« disposaient de leurs biens s' ils n'avaient 
pas d'enfant» (p. 45); « l'Assemblée générale des communautés ... réunissait avec 
les maires des principales commu nautés les évêques, les abbés des principaux 
monastères, un certain nombre de seigneurs de vieille souche », (p. 18) ... etc. 

Il est excellent que l'h istoire ne soit pas le monopole des techniciens. Il n 'est 
peut-être pas mauvais de leur demander consei l. 

F.-X. EMMANUELLI 

Journées révolutionnaires à Avignon, ... Nîmes ... Toulon. (Toulouse), Ed. Jacqueline 
Chambon, Nîmes, 1989, 120 p. (chac un). 

Même si cette collection historique n'a pas survécu au bicentenaire de 1789 et 
a même dû s' interrompre très vite, il n' est pas inutile aujourd' hui de rendre compte 
des ouvrages-témoins de celte heureuse initiative tant par son projet que dans sa réa­

lisation soignée. 
Au départ, une idée originale: consacrer aux « journées révolutionnaire» des 

cités méridionales toute leur place dans l'histoire vécue de la grande Révolution. Sans 
vouloir minimiser l 'importance nationale des grandes journées parisiennes, Annc­
Marie Duport proposait, cn effet, de restituer pour un public large les connaissances 
actue lles sur les révolutions urbaines. D'emblée, sont ainsi exposés dans un récit alerte 
les problèmes spécifiques de chacune de ces villes provinciales par des chercheurs 
de terrai n, tous spécialistes de la période. 

Malcolm Crook fait débuter la révo lution à Toulon le 23 mars 1789 et voit dans 
cette journée d'émeute la préfiguration de toutes les luttes révolutionnaires, mar­
quées par un profond antagonisme social j René Moul inas valorise à juste titre les 
10 et 12 juin 1790 lorsque les Avignonnais ont décidé de se réunir à la France; quant 
à A-.M. Duport, ellc ne peut manquer de consacrer à la fameuse bagarre de Nîmes 
en juin 1790 coute l' importance qui lu i est dûc. 

Au-delà des différences locales (l'enjeu de la Révolution dans un port de 
guerre, dans la cité des papes ou dans une ville manufacturière marquée par le pro­
testan tisme), une problématique commune cherche à faire comprendre J'événemenc 
révolutionnaire en restituant le geste de la vio lence inaugurale qui braque, très tôt, 
les projecteurs de l'actualité nationale sur le Midi, sans négliger le cadre social et cul­
ture l, tou jours essentiel dans un récit d'hiscoire. Celui-ci se termine soit en juillet 
1793 (c'est l'arrestation du journaliste avignonnais Sabin Tournai par les fédéralistes 
marseillais qui ont occupé la vi lle), soit en floréal an III (avec l 'assassinat de 
Courbis, l'ancien maire de Nîmes, et autres robespierristes locaux dans les prisons 
de la C itadelle) ou encore au coup d'Etat de Brumaire par celui qui n' est encore à 
Toulon que « le héros d'Italie» et en l'honneur duquel les répub licains de la 
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municipalité avaient planté, un mois plus tôt, un arbre de la Liberté qu 'i ls espéraient 
vivace ... 

A ces regards croisés sur l 'h istoire locale, il convient d'ajouter celu i que 
Georges Fourn ier a consacré à Tou louse dans la même collecti on. 

C h ristine PEYR ARD 

La République en Languedoc et Roussillon (1792-1958), Société d'Histoire de 
Nîmes, 1993,270 p. 

Les manifestations scient ifiques du bicentenaire de la République ont peur-être 
souffert du la rge investissement provincial qu 'avait suscité la com mémo ratio n de 
1789. Auss i convient- il de saluer, dans un contexte plus difficile, notamment au plan 
édilOrial, la persévérance de la Société d'Histoire moderne et contemporaine de Nîmes 
qui vient d'éd iter les actes de son colloque, tenu les 4 et 5 septembre 1992. 

Cette rencontre, largement réussie en son temps par le nombre des participants 
ct la qualité des commun icat io ns, mérite d'être connue au-delà du Rhô ne. 

Comme J'indique Raymond Huard dans la préface, il s'agissait « d'explorer J'his­
toire, l'itinéraire de l'idée et des forces républicaines en Languedoc ct Roussillon » . 

Le parti pris d'histoire régionale n'a pas sombré dans un local isme sans perspectives 
globales. Les communications des t 7 auteurs, où les N îmois forment un noyau actif 
mais soucieux d'ouvrir leur cercle aux chercheurs plus lointains, vo ire étrangers, sont 
en effet centrées sur quat re thèmes qui donnent de l'unité à la démarche historienne. 

Le premier - le cho ix de la République - permet de mesurer l' impact de 
l'événement révolutionnaire et de l'enraci nement des co mportements politiques à 
travers d iffé rentes approches: la monograp hie vi llageoise dans le Gard rhodanien 
(P. Fabre) ou micro- régionale avec l'Ardèche méridionale de J. L. Issartel; la syn­
t hèse départementale sur une plus lo ngue du rée avec le Ga rd de G. Lewis ou le 
Languedoc occidental de G. Fournier. 

Le second thème es t consacré aux Républicains, notables ou militants. Cc sont 
diffé rentes générations républicaines qui sont représentées avec des leaders d'opi­
nion au rayonnement local ou national, issus de divers milieux sociaux ou confes­
sionnels. Sous la période agitée du Directoire, les Teste de Bagnols incarnent la fidé­
lité aux principes (A.M. Duport). De la Seconde à la T roisième République, c'est à 
A. Crémieux, né dans la communau té juive de Nîmes, que s'attache D. Amson ; l' iti­
néraire du pasteur F. Desmons, bientôt dignitaire de la franc-maçon nerie, est p ré­
senté par D. Li gou tandis que Y. Delaruelle confi rme l'engagement radical du 
député P. Ménard -Dorian. Enfin, comme figure emblématique d 'une République 
en crise, G. Domergue offre àJ. Rives matière à cerner une évo lu t ion polit ique. 

La sociabi lité ct la cu ltu re républicaines sont illustrées à partir des principaux 
vec teu rs de l'opinio n: le club, la fête, l'école et le journal. M. Péronnet rappelle le 
rôle précurseur du club de Montpellier qui, dès la fuite à Varennes, se prononce pou r 
un changement de régime : M. Naudin recense les fêtes et autres manifestations cu l­
turelles de Nîmes pendant la décennie révolutionnaire: R. Lefevbre valorise le rô le 



BIBLIOGRAPHIE 413 

méconnu de J'Ecole centrale du Gard dans la formatio n cicoyenne tandis que R. 
Andréani se consacre à J'essor de la presse républicaine en Languedoc Roussillon 
à la fin du Second Empire. 

La dernière partie montre la permanence des idéaux républicains tant dans la 
riposte massive des Gardais au coup d'Etat de 1851 (R. Huard) ou dans les combats 
catalans de la Résistance (G. Sentis) que dans le ralliement à une idée républi­
caine régénérée des partis ouvriers (M. Cadé) ou dans la fondation d'une nouvelle 
République après la condamnation de l'épisode vichyste (A. Cosson). 

Les actes de ce colloque sont disponibles au siège de la Société, Archives 
départementales, 20, rue des C hassaintes, 30900 Nîmes (150 F+ 20 F de port). 

Christine PEY RA RD 

Jean-Michel GIROUD, Raymond ct Maryse MICHEL, Les monuments aux morts de 
la guerre 1914-1918 dans le Vaucluse, L'Isle-sur-Sorgue, éd . Scriba, 1991, 
351 p. 

Ce travai l très intéressant s' inscrit, bien que les auteurs ne paraissent guère le 
soupçonner, dans une tradition provençale d'enquêtes de terrain: celle qu i est pour­
suivie depuis près d'un demi-siècle par les « Amis des oratoires» 1 et celles de M. Vovelle, 
M. Agulhon, B. Cousin et d'autres chercheurs. L'on reste fort étonné que M. 
Agulhon figure cn bibliographie pour la seule mention, d'ailleurs tronquée, d'un ouvrage 
écrit en collaboration et que ses études sur la « statuomanie » soient ignorées; de même 
M. Vovelle n'est cité que pour un article de vulgarisation et l'étude de B. Cousin ct 
G. Richier sur les monuments aux morts des Bouches-du-Rhône est passée sous silence. 
Ces travaux auraient pourtant paru susceptibles d'aider les auteurs, à un titre 
assez différent, il est vrai, de ceux des docteurs F. Dolto et S. Freud dont ils ont usé. 

L'on n'en sou lignera pas moins le grand mérite de leur apport: les trois 
auteurs ne se SOnt pas bornés à relever sommairement mais de façon systéma­
tique, ce qui est rare, tous les monuments aux morts communaux d'un département, 
chacun faisant l'objet d'une notice qui est illustrée, selon une formule déjà expérimentée 
par les « Amis des o ratoires », de dessins en général assez précis, suffisamment du 
moins pour pallier le laconisme souvent extrême de la description architecturale, point 
toujours cependant pour lire les inscriptions. Ils sc sont également souciés de 
répertorier les monuments établis dans les édifices du culte (catholiques, car rien ne 

1. Leu r dernière publication est René FAGES et Marguerite BRECH AT, Les oratoires 
des A/pil/es, Aix, 1993, 197 p. 

2. Bernard COUSIN ct Geneviève RI CH IER, « Statuaire, histoire et mentalités. Les 
monuments aux morts de la guerre de 1914-1918 à Marseille et dans les Bouches-du-Rhône", 
Marseille, n 0 108, 1977, p. 18-26. Cet article aurait d'ailleurs apporté une réponse à une inter­
rogat ion formulée en conclusion: l'égl ise du Sacré-Cœur d'Avignon a au moins pour équi­
valent celle de Marseille, située sur l'avenue du Prado. 
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suggère l'existence d' u n pro testantisme rural en Luberon), vo ire en d es lieux sc rn Î­
publics o u pr ivés. Il s ont auss i étudié lo nguement les archives, ident ifié nombre 
d'auteurs, précisé les modalités de réalisation ct de financement, et défini le rô le impor­
tant de la commission artistique départementale. Ils se montren t de surcroît t rès ancn­
tifs à la coloratio n politique et la composition sociale de chaque commune; les an nexes 
constituées de tableaux sont ce point fort précieuses ct j'on regrette simplement qu'elles 
n'a ient point ind us la recension de l'a ll égorie, la symbolique et les mots-clés des ins­
criptions. Une première panic propose une synthèse de J'ensemble de ces do nnées, 
un répe rto ire rapide des scu lpteurs, ct même u n essa i de « lectu re» des monuments 
où le «confl it œdipien écrit dans la pierre de nos monuments aux mo rts» est rapi­
dement glosé à la lu mière des savants cités plus haul; ceux Gui ne le sont point ou 
mal aura ient en revanche appo rté matière à réflex io n su r l' allégo rie ct l' héroïs:nion 
d es « morts pou r la patrie » . 

p laGue commémorati ve à la fin de l'ouvrage (Sannes, 1991). 
L'ampleur de la perte démographique s' inscrit ai nsi dans l'espace local: de ux com­
munes seu lement n 'o nt eu aucu n mort, ct peut-ê tre tro is aut res, to utes démogra ­
phiquement modestes. Près de la moitié des monuments sont des obélisques. La figure 
du poilu Gui passe parfois pour l'a rchéty pe du mo nument de la Grande guerre (ct 
q ui ill ust re la couverture d e l'ouv rage), ne sc trouve représentée que dans un 
tiers des cas. Dans 38 % des com munes, le monument est au c imet ière, et dans les 
autres sur des places ou vo ies publiques, à l'exceplion d e 3 (2%) établis à l'intérieur 
des mairies. Ces données son t cependant à nuancer, ce rtaines communes ayant p lacé 
le mo nument co mmémoratif sur la vo ie pub lique c t élevé un tombeau -cé notap he 
collec tif au c imet ière. Le choix entre ces deux emplacements s'avè re du reste à plu­
sieu rs endroi ts co nflic tue l. Enfin l'étude attentive des a rch ives mo nt re le poids du 
co nt rô le exe rcé par l'administration préfectora le et l' impo rtancc d e la rég lemen­
tation élaborée par le Ministère d e l'I ntéri eur. Ce d ernier seul auto ri sait l'exéc u ­
tion des projets. Le gou ve rnement a ai nsi inte rdit que l'on grave sur le monument 
de la Tour d 'Aigues : « Aux déshérités, le pays reconnaissant » . Le coût de ces œuvres 
var ie de 1300 francs (u ne simple plaque à Roaix) à 158 0 14 francs (mo num en l 
d'Av ignon, sculpté par L Botinelly). En dépit de l'absence de réal isation exceptionnel le 
" c'es t une imp ress io n de relat ive var ié té qui sc dégage de la confronta t io n de ces 
monuments, reflet de l'ancien ne « civilisation de la pierre » et de la 
d'a teliers ro mpu s à la ta ille, la mouluration c t l'orne mentat ion 
façades c t surto ut de to mbeaux. 

L'on regrette que les auteurs répugnent parfois quelque peu à s'évader de l'éru ­
ditio n départementale et Gu 'ils n'aient guère usé des méthodes d 'analyse des histo riens 
d'art. A la différence de ce rtains de ces derniers, il s manifestent en revanche le souci 
exemplai re d 'a llier la recherche de terrain à une longue p longée dans les archi ves et 
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de déterminer avec précis io n la réglementation et la procédure administrative qui 
o nt sous-tendu cette floraison mo numentale. Par sa méthode et son sérieux, une tclle 
enquête apporte beaucoup à "historien. 

Régis BERTRAND 

Les Femmes el la Ville. Un enjeu pour l'Europe. Actes du colloque organisé à 
Marsei/lle en mars 1993 par l'Association Les Femmes el la Ville (Marseille) et 
le Groupe interdisciplinaire d'éludes sur les femmes (Bruxelles). Bruxelles, 
1993, 3(l7 p. 

Depuis une trentaine d'années, les historiens ont découvert non la femme, ce 
qui eût été ridicule, mais les problèmes qui ont trait à sa place dans la société, ses légi­
times aspirations, sa prommÎon plus ou moins rap ide, plus ou moins retardée. Aussi 
faut-i l se féliciter que les historiennes Ct sociologues de Bruxelles et de ~arseille se 
soient associées pour faire connaître leurs recherches et leurs conclusions dans un 
colloq ue de mars 1993 au jourd'hui publié. Il revenait à Eliane Richard de rappeler 
pour quelles raisons diverses la France a pu paraît re en retard, notamment quand il 
s'agissait de la représentation po litique des femmes, problème toujours ct plus que 
jamais d'actualité. Outre j'œuvre négat ive de la Révolut ion et de )'Empire qui 
marquait souvent u n recul par rapport à l'Ancien Régime, ont été évoquées la 
prépondérance catholique, "i nfluence du droit romain, la précocité du suffrage uni­
verse l masculin. Tout ccci, alors qu'était magn ifiée l' image de la mère. Mais le col­
loque qu 'a présidé et int rodu it Yvonne Knibiehler a moins cherché les vastes syn ­
thèses et les larges expli ca tio ns que des études plus modestes sur sco larité ct 
insert ion professionnelle des femmes dans la région de Bruxell es-cap ita le, les 
femmes médecins du travail à Marseille, les femmes dans la production urbaine, le 
cas de l'université italienne, la profcssionnalisati on de l'architecture pour l'Espagne, 
un défi pour la femme. Comme on le voit, l'horizon du colloque n'a pas été limité 
à la France médi ter ranéenne et au centre de la Belgique. 

La ville es t-elle lieu d'exclusion, lieu d 'éma nci pation? Le problème tou­
jours délicat des femmes étrangères, celui des femmes âgées n'ont pas été éludés. Ont 
été étudi ées les nettoyeuses turques à Bruxelles, les Tunisiennes à Marse ill e. 

Enfin les citoyennes de la vi lle ont retenu les colloquants. Les associations de 
femmes à Marseille de 1945 à 1993, les assoc iations et la vie urbaine à Bruxelles Ont 
fait J'objet de communications ainsi quc les témoignages de femmes poli tiques. 
N'oublions pas que Marseille a eu la première femme ministre de l'histoire de France. 
Telles furent quelques-unes des substantielles études qui ava ient réuni de nombreuses 
cherc heuses et cherc heurs. Nous nous excusons de ne point les citer toutes et 
tous mais nous sommes heureux de rendre hommage à leur travail. 

Est-ce à dire que ces études de qualité rendent parfaitement une réalité toujours 
co mplexe et variable selo n les moments (la guerre de 14- t 8, on le sait, marqua une 
promotion de la femme) et selon les familles (la femme eSl souvent maîtresse de la mai­
son et d'autam plus que l'homme est volage; elle est maîtresse des siens et administre 
souvent les biens; l'écrivain allemand, Klaus Mann, l'a admirablement montré 
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dans so n si beau liv re, Le Tournant, Histoire d'une vie à propos de sa mère épouse 
de Thomas). Un colloque de haute qualité comme celui-ci ne saurait épuiser les choses. 
Pour nous en teni r à la France, les grands écrivains du passé (Balzac, Proust), les spé­
cial istes contemporains de biographies féminines rel l 'excellent Jean Chalon, co m­
plètent ou parfois corrigent les études universitaires et leurs stat istiques. Mais c'est 
u ne autre manière d'aborder l' histoire moi ns sc ien tifiqu e, moins sûre, mais parfois 
plus vivante. 

Pierre GU IR AL 

Michel PASTOUREAU, Traité d'héraldique, Paris. Picard, 1993, nouvelle édition, 407 
p.,470 F. 

plupart, restent encore à investir. 
La réédition de cet ouvrage trop vi te épuisé est donc une occas ion de le redé­

couvrir. L'honnête homme pourra ainsi se procurer un liv re richement ill ustré, accom ­
pagné d'u n ut il e glossai re des termes principaux du blason et d'une bibl iographie 
très riche. Le chercheur et l'étudiant y trouveront un traité fo ndamental, complété 
par une quatrième partie qui présente les principa les directions prises par la 
recherche héra ld ique dans les quinze dernières années. Cet ouvrage fécond, qu i n'a 
ri en perdu de son caractère pionnier, leur ouvrira de larges champs d'i nvestigat ion 
qui dépassent le cadre de l'histoire et sont auss i susceptibles d'intéresser l'anthro­
pologue, le sociologue, le philo logue ou l'historien de l' a rt. 

Lauren t RIPART 



BIBLIOGRAPHIE 417 

J. BERLIOZ et M.-A. P OLO DE B EAULIEU, Les Exempta médiévaux. Introduction à 
la recherche, suivie des tables critiques de l 'I ndex exemplorum de Frederic C. 
Tu,bach, C arcassonne, Garac/ H ésiode, 1992,295 p. 

Quelque dix ans plus tard, l'équipe de chercheurs du groupe d'anth ropologie 
historique de l'Occident médiéval de )'EH ESS donne une suite à l'ouvrage collec­
üf, L'Exemp/um (Typologie des sources latines du Moyen Age occidental, fasc. 40, 
Turnhout, Bccpols. 1982), présentation de travaux sur le récit exemplaire. Onze cher­
cheurs ont apporcé leur contribution à ce petit livre de tfois cents pages qui fait véri­
tablement office de guide in itiateur à la recherche sur l'exemplum. 

Conçu en deux parties, il présente dans un premier temps les grandes lignes concer­
nant la recherche sur l'exemplum (p. 9-73). Puis, à la suite d'une explication sur l'exis­
tence et le fonctionnement des tab les critiques de "Index exemplorum de F.C. Tubach 
(p. 75-82), figurent dix-huit tables (p. 83-283). 

Après un rappel des définitions retenues pour l' exemplum et ses multiples inté­
rêts comme source historiquc, Jacques Berlioz aborde des questions de méthodo­
logie. O n trouvera des orientations bibliographiques diverses ct présentées par étapes: 
~ Par où commencer » (ouvrages de référence), fi Les exempla dans l'historiographie 
contemporaine », « Quelques traductions et travaux ~ (pour un premier contact avcc 
les exempla) ainsi qu 'une bibliographie complémentaire de L'Exemplum, précédemment 
cité, recensant tous les travaux francais ct étrangers parus sur la question (p. 54-73). 

Néanmoins, le point fort de cette introduction réside dans l'énoncé de la 
démarche à observer en vue de l'ident ification d'un exemptum - difficulté majeure 
rencontrée par tout chercheur. Rappelons que les exempta, au Moyen Age, se 
rencontrent bien sûr dans des manuels de prédication, développés essentiellement 
par les me mbres dcs ordres mendiants, mais aussi dans des sermons, des « mi roirs 
des princes » , des œuvres morales écriles en langue vulgaire. Ils sont cop iés, modi­
fiés au gré des compilateurs. Auss i, Jacques Berlioz reco mmande t -il au cher­
cheur de se poser deux ques tions en présence d'un récit exemplaire. L'une concerne 
l'originalité ou l'affiliation du récit à une œuvre an térieure, l'autre porte sur l'exis­
tenccde récits parallèles. 

La présente édition vise à dresser la liste des instruments de travail nécessaires 
à cette difficile prospection. Il existe des répertoires d'exempta dont le fa meux Index 
exemplorum. A Handbook of medievat religious tales de F.-C. Tubach (Helsinki, 
1969), pour l'exemplum homilétique. A part ir du dépouillement de trente-sept col­
lections, celui-ci répertor ie 5 400 thèmes d'exempla. Il se compose de deux parties 
: l'index exemplomm dans lequel figure une liste alphabétique de mots clés agencés 
sous forme de ti tres, suivis d'une cou rte analyse Ct d'indications de sources (chaque 
notice est numérotée) et le Cross reference index - tab le croisée de mots clés - qui 
reprend ces mêmes « t it res-résumés " classés par ord re alphabétique mais qu i 
offre parfois de nouvelles entrées (autres mots clés issus du résumé) ; il renvoie au(x) 
lluméro(s) de l'index exemplorttm. En dépit de son ancienne té ct dc ses lacunes, cet 
ind ex reste, aujourd'hui cncore, le po int de départ o bligé de toute déma rche 
d 'identification. 

En cas de recherche infructueuse, J. Bcrlioz co nseille de consulter d 'autres 
ouvrages: répertoires d'exempta par région géographique, répertoires de contes, cata-
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logucs de manuscrits, index de la Patrologie latine. Une autre démarche peut par ai lleurs 
être su ivie. Elle cons iste à considérer le genre particulier de l'exemplum et à se repor­
ter aux instruments de recherche y correspondant. J. Berlioz citc trois exemples. Il 
donne ainsi des indications bibliographiques pour les exempla tirés des fables ct des 
best iaires, les récits hagiographiques et ceux de la mythologie grecque ou latine. Sont 
ensui te envisagés les récits de provenance orientale (a rabes. hébraïques, indiens). 

Enfin l 'auteu r li vre au lecteur une liste des principaux recue ils d'exempla 
non recensés dans J' Index exemplorum, en distinguant ceux ayant fait l'objet 
d'une édition imprimée, ceux en cou rs d 'édition, les sermons et les sermon nai res (p. 
45-54). Il donne là une fidèle mise à jour et aborde un des écueils de l'ouvrage de F.C. 
Tubach. Celui-ci avait omis nombre de manuscrits, incunables ct éditio ns parues à 
l'époque. A ces lacunes, il convient d'ajouter des erreurs et des défauts comme le choix 
d es entrées fait par F.C. Tubach . Ce cho ix, dépourvu de critères précis, ne co rres­
pondra pas fo rcément à ce lui d'un chercheur désireux de retrouver un exemp/um. 
Ainsi devra-t-il envisager, pour une même no ti on, le plus de sy nonymes 
s ibles. En outre n'oublio ns pas que, pou r l'essen t iel des exempla la 
langue est le latin, or les mots clés choisis par F.C. Tubach sont en anglais. Les pro­
blèmes de traduction viennent d onc s'ajouter à ces cho ix arbitrai res. Enfin sc 
pose le problème des différentes versions d'un exemplum. Celles-ci sous-tendent parfois 
des vari ations dans les notions vedettes. Autant d'éléments qui rendent malcommode 
le maniement d e ce t index. 

Afi n de faci liter l'uti li sa t io n de cet index et afin de l'enr ichi r des t ravaux 
menés sur \e sujet pendant ces vingt dernières années, l'équipe de chercheurs du Groupe 
d 'anthropologie historique de " Occident médiéval a établ i des tables crit iques. Celles­
ci nous sont présentées par Marie-Anne Po lo de Beaulieu etJ. Berlioz (p. 77-82). Il 

pour l'instan t des tables d'une vingtai ne de recuei ls. E lles permettent de 
directement un exemp/um recensé par F.C. Tubach sans passer par le 

Cross index. Pour un exemplum donné, elles indiquent son numéro de rubrique dans 
\' Tndex exemplorum. C hacune de ces tables comporte trois colonnes: référence interne 
de l'exemplHm au se in du recueil (nO d'ordre, du li vre et du chapitre), référence numé­
riq ue d e l'Index exemplorum, indicatio n d'attribution erro née o u s ignalemen t 
d'une note éventuelle en fin de table. Chaque table est précédée d'une cou rte pré­
sentation (recueil, auteur, édition utilisée par F.C. Tubach, complément bibliographique 
sur l'éd ition d u recueil). 

C laude Brémond et M.-A. Polo de Beaulieu livrent ainsi la table c ritiq ue 
établie pour la Disciplina Clericalis de Pierre Alphonse (xwsiècle, p. 85-87), M.-A 
Polo de Beaulieu etJ. Berlioz, celle du Dia/ogus miraculorum composé par le c is­
tercien Césaire de H eisterbach entre 121 9 et 1223 (p. 91-109). J. Berlioz com muniq ue 
la table du Libri VI/ 1 Miracu/orum du même auteu r (mais vraisemblablement pas 
achevé par lu i), éc rit sans doute entre 1225 ct 1234 (p. 11 3- 11 8) ainsi que ccl le d u 
Tractalus de diversis materiis predicabi/ibus du dominicain Etienne de Bourbon com­
posé entre 12 50 et 126 1. Marie-Claire Gasnault d on ne les tables des SermoJ7cs 
vulgares et Sermones communes du chanoine de l'ord re de Saint-Augustin Jacques 
de Vi lry (sans doute entre 1229 et 1240, p. 121 -134), Alain Boureau celles des Fa/m/ae 
et Parabo/ae d'Eudes d e Cheriton (p rem ière moitié du XI [[" siècle, p . 153-163). M. 
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-A. Polo de Beaulieu présente la table du Liber exemplorum ad usum praedicantium, 
œuvre établie par un franciscain anglais anonyme vers 1275. Celle-ci marque un tour­
nant dans l'évolution des recue ils d' exempla puisque, pour la première fois, une par­
tie des récits est disposée sous des rub riques classées alphabétiquement. La table de 
la Tabula exemplorum (vers 1277) est commentée par CI. Brémond (p. 173-180). Colette 
Ribaucourt donne les tables du Speculum laicorum composé en Angleterre entre 1279 
et 1292 (p. 182-195), de l'Alphabet of tales, traduction anglaise (xv' siècle) de 
l'Alphabetum narrationum d'Arnold de Liège (1297-1308, p. 198-216), du Recull 
de eximplis. recueil en catalan du début du xv' siècle (traduction de l'Alphabetum 
narrationum, p. 218-233). ,~ Enfin Yvonne Régis-Cazal rend compte de la table des 
Contes moralisés de Nico le Bozon, frère mineur (première moitié du xIv<siècle, p. 
236-241), Catherine Vclay-Vallantin , de ce lle des Cesta Romanorum, recueil de récits 
anonymes (p. 244-261), Bernard Darbord de la table du Libro de los Catos (sans doute 
XIV" siècle, p. 264-268), Alain Boureau, de ce lle des Esempi de Bernardin de Sienne 
(1380-1444), franciscain de l'Observance (p. 270-272) et Jean-Claude Schmitt de la 
table du Schimpf und Ernst (achevé en 1519) du prédicateur alsacien Johannes 
Pauli de l'ordre des Mineurs. 

J . Berlioz clôt cet ouvrage par la publication d'une « Table des matières du 
Catalogue of Romances in the department ofmanuscripts in the British Museum », 

vo l. 3, de j.-A. H erbert, Lo ndres, 191 0, [reprint Bath, 1962], XII-720 p. F.C. 
Tubach a employé parfois l' abréviation H (ex.: H 84#21 ) qui renvoie au catalogue 
de J. -A. Herbert. Le numéro à gauche du signe correspond à la page 84 de ce 
livre ct le numéro de droite à l'exemplum 21. Cette dernière table permet donc de 
connaître directement le manuscrit de la British Library cité. Ainsi sont indiqués les 
pages extrêmes de l' analyse du document, le nombre de numéros d'ordre attribués 
par j.-A. Herbert aux récits, une brève indication du contenu du manuscrit, sa langue, 
sa cote, sadate. 

Décidémem, ce petie ouvrage collec tif Les Exempla médiévaux. Introduction 
à la recherche, suivie des tables critiques de l'Index exemplorum de F.C. Tubach est 
une véritable mine d 'or, à conseiller à tout chercheur ou amateur de « traques à l'exem­
plum », même si, de prime abord, les quelques deux cent six pages de tab les peuvent 
apparaître comme autan t de signes cabalistiques pour des néophytes. Il constitue une 
synthèse très attendue depuis 1982 - date de parution de L'Exemplum dans la 
Typologie des Sources du Moyen Age Occidental- et laisse attendre la publication 
d'autres travaux tout aussi iméressants. 

Isabel le RA VA-CORDIER 
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j. -C. WAQUET, Le Grand-dûché de Toscane sous les derniers Medicis. Ecole fran­
çaise de Rome, 1990,657 p. 

Il Y a seize ans, j ean-Claude Waquet nous avait fait d éguster u ne très solide étude 
relative aux grands maîtres des caux ct forêts. Aujourd'hui il nous régale d'une pas­
sio nnante réfl ex io n sur les finances pub liques d 'autrefois à pareir d e l'exempl e 
toscan à une époque qui es t, du côté français, celle des mauvaises années du règne 
de Louis X IV puis de la récupération d e la Rége nce. 

On ne doit pas chercher dans ce livre remarquable une analyse des rapports cnt re 
fi scalité d'Etat ct économie ou revenus des particuliers, à l'image de ce que R. Bachrcl 
a tcnté pou r la Provence. L' auleur a focalisé son aucntion sur deux questio ns 
essentielles (qui? comment ?) qui lu i permetten t de s'inscrire dans trois débats his­
toriographiques fondamentaux, l'un italien et toscan (le blocage et le déclin des vieux 
Etats « régionaux») (chp. J et 2), l'aut re général (l'écude des finances publiques li mi­
tée à l'Etat et à son budget, en tenant pou r négligeables les individus) (chp. 4, § l , 
2,3; chap. 5 et 6). Le trois ième est apparemmem [Qscan mais il es t évident qu ' il il 
une portée beaucoup plus générale: quels étaient les bénéfic iaires ct les victi mes du 
fi sc? 

L'Etat grand-ducal éta it -il en déclin à la fin de l'ère médicéenne ? No n, 
répond ]. -C.Waquet. Mû par des mobi les inspirés de la t héologie morale (q ui met 
l' accent sur la nécessa ire correspondance de l' impôt aux beso ins publics, sur l' idée 
de justice qui incite à le proportionnaliser aux revenus et à s'adresser à [Qus sauf les 
exe mptés lég itimes, su r l' idée que l' im pôt es t le sa laire du souve rain , sur la 
co nscience individuel le), l'Etat médicéen a fait face à l'augmentatio n des dépcnses 
que lu i imposait la guerre en rés istant aux exigences de l'Empereur au nom du droit 
féodal (chap. 7 § 1), en empruntant à moyen terme (à Gênes et à fl orence) ct à per­
pétuité (trois « monti » ont été créés à cene époque), en inventant de nouveaux impôts 
à partir de 1692 (colleua universa le puis imposizione un iversale sur les revenus fo n­
ciers et mobiliers ; taxes sur les perruques, les bestiaux, le fer), en relevant les 
impôts ind irects. (chp. 4 § 4 Ct 7 § 4). Aucune catastrophe n 'e n es t résu ltée. A 
panir de 1722 la dene à long terme, qui servait au paiement de la deu e à moyen terme. 
est réorganisée, avec réductio n de 40% des intérêts servis. La confi ance des créa n­
ciers reste intacte car l'Etat paie avec ponctualité (chap. 3). Les banquiers ne se SOnt 
pas glissés dans l'appareil d'Etat. Le grand-duc est resté maître du jeu (chap. 10) en 
dépit de la comp lexité du système et de ses imperfecti ons im itutionne ll cs. 

Quel a été l 'i mpact social de la fiscalité? O nt été les plus frappés les vi lles, le 
contado de fl orence, l'ouest du grand-dûché (chap. 8 § 2). Les campagnes parai s­
sent avoir été ménagées (cc qui a profité indirectement aux propriétai res do mici liés 
en ville), par esprit de justice, par imposs ibilité des les prendre en main aisément et 
à un fa ible coût (chap. 7 § 2). Les impôts fonciers étaient étab lis sur des déclarations 
ou des estimations plus ou moins anc iennes ct jamais révisées. Les taxes sur les pro­
duct ions étaient remplacées par des capitations (ou des taxes fonc ières à Sienne) ou 
affermées ct sous~affermées cc qu i condu isait à une perception par le biais d' une hausse 
des prix de vente (v iande). Les communautés payaient généralement su r la base de 
forfaits reco nduct ibles. 
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Bénéficiaire de nombreuses exemptions, maître absolu de ses déclarat ions 
au fi sc , alimenté cn perma nence en obl igat ions (luoghi) des monrÎ par la piété d es 
rentiers, le clergé a été le grand bénéficiai re du sys tème. La noblesse établie su r la 
fortune immobilière a payé beaucoup, directement et indirectement. Il lui res tait suf­
fisammen t de d isponibili tés pour faice d 'elle la grande créancière des monri (chap. 
S § 1). Enfin le groupe des ca iss iers (issu de la noblesse ct du négoce à F lorence, du 
milieu des caissiers locaux et des fermiers ailleurs) (chap. 9 § 2) a profité de l'espacement 
des contrôles pour utilise r à son profit les reliqua ts (chap. 8 § 3). La pratique ren­
dait donc partiellement inopérante la complexité de l' adm inistration et de ses 
procédures et« corrigea jt » les intentions des gouvernants (chap. 7 § 4, 9 § 1). 

Tout cela a donc tendu à équi librer les intérêts des uns et des au tres. Volé dans 
des limites tolérables (d'où indulgence fréquente des tribunaux) l'Etat a su mobi ­
liser la fortune foncière des riches laïques par l' impôt et par l'emprunt ct a frappé 
les artisans urbains. A-t-il ménagé les ruraux? Il faudra it connaître l'évolu tion des 
revenus. On se demandera si l'Etat a vraiment perdu au remplacement des impôts 
et des cont rôles bureaucratiques impopulai res par des procédures et/ou des taxes 
de subst ituti on frappant d 'autres revenu s que cc que l'on ava it prévu. Nous voic i 
ramenés à la psychologie et au problème de l'information des agents de l'Etat en matière 
de finances publiques, l'un des leit-motivs de l'ouvrage. L'exemple provençal et même 
français incite à sc demander si les dirigeants d'autrefois n'avaient pas finalement une 
appréciation assez juste, partiellement intuitive, de l'évolution des revenus dans l'es­
pace territorial ct des capacités de paiement qui les conduisai t à un dosage assez cor­
rect des exigences financières, dans leurs grandes masses comme dans les moyens d'ob­
tenir les sommes réclamées. 

Lorsque les Lorrains remplacèrent les Médicis en 1737, l'Etal moderne, c'es t­
à-d ire l'Etat légalement voleur, s' insta lla à Flo rence. Il fa llaÎ t maintenant faire 
rendre le maximum à la machine fiscale dans l' intérêt particulier du grand-duc. D'où 
le bouleversement des institutions financières avec notamment l' installation d'une 
Ferme générale à la française ct d' ét range rs aux leviers de commande. 

Tant que la philosophie de l'Eta t ct de ses finances a été de type médiéval, dans 
la théo rie comme dans la réalité, la Toscane a bénéficié d 'une grande stab ilité, 
qui éta it de l 'intérêt de tous ct particulièrement des nouveaux acteurs de l'écono ­
mie marchande peu concernés par la polit ique fin anc ière des grands-ducs. En 
France la crise est venue du gonflement incessant de la dette publique provoqué par 
la vision royale du « bien commun » et de l'incapacité de ponct ionner régulièrement 
les gros revenus du commerce ct de l'industrie (ct même de la terre, particulièrement 
dans les pays de taille personnelle). 

En refermant le beau livre de J. -C. WaquN il nous res te à formuler le vœu qu' il 
puisse nous entraîner bientôt dans le mo nde ar ide du budget et de l 'éco nomie 
avec le talent dont il vient de faire preuve pour rétablir l'Etat médicéen finissant. 

F.-X. EMMANUELLI 
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